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      Charlie Morel

         

      The Summer I Met You

         

      Il suffit d’un été pour succomber.

         

      Juliette en a assez. Elle ne supporte plus l’éducation stricte de ses parents, et son fiancé l’étouffe. Par chance, un couple d’Anglais lui a proposé de l’héberger pour l’été dans leur maison près de Londres, en échange de quelques coups de main. Et c’est Eden, leur séduisant petit-fils, qui a eu pour mission de l’accueillir à l’aéroport. Pour Juliette, c’est une évidence : ce jeune militaire au regard magnétique bouleverse complètement son existence. Avec lui, elle retrouve peu à peu la liberté qui lui manquait tant et, surtout, elle découvre l’amour comme elle ne l’avait encore jamais connu. Mais elle le sait, l’été ne durera pas éternellement et, tôt ou tard, elle devra faire un choix…

         

      Française adoptée par les Anglais, Charlie Morel écrit des romances riches en émotions, mettant en scène des héroïnes modernes et indépendantes. Dans la vraie vie, elle pratique couramment le cynisme avec ses collègues et apprend l’art du flegme britannique.
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AVERTISSEMENT
Ce récit contient des références à plusieurs des attentats terroristes qui ont eu lieu à Londres ces dernières années. J’ai toutefois pris la liberté de modifier certains éléments tels que les lieux et la chronologie exacts afin de préserver l’aspect fictif du roman. Les propos relatés dans la narration et par les personnages ne reflètent ni la réalité, ni la ligne politique du gouvernement et de l’armée britanniques.


 
À Jack
Parce que tu as été présent entre ces lignes avant même qu’on se rencontre.
Cette histoire est la tienne autant que la mienne.


PROLOGUE
L’année de mes seize ans, j’ai fait une liste des qualités que mon époux posséderait. L’idée m’était venue après avoir lu un article stupide sur la loi de l’attraction, dans un magazine oublié par une cliente. Il paraît que faire une liste aide à poser nos intentions et atteindre un certain degré de clarté qui, en retour, enclenche les forces invisibles à l’œuvre dans notre vie. Ma mère a un nom pour ces forces : Dieu. Moi, j’ai tendance à croire que c’est légèrement plus compliqué qu’il n’y semble.
Bref, j’avais fait une liste…
J’avais déniché du papier à lettres dans le bureau de mon père. Il était de couleur crème, épais et un peu brillant, incroyablement doux sous mon poignet. Pour une raison qui m’échappe encore aujourd’hui, j’en avais fait un rituel solennel. Je n’avais rien laissé au hasard, pas même le stylo avec lequel j’avais écrit.
Il m’avait fallu une bonne demi-heure de réflexion avant de tracer le premier tiret. J’avais commencé par les attributs physiques : l’homme que j’épouserais aurait des yeux noisette, une tignasse acajou désordonnée, une barbe entretenue de quelques jours. J’avais aussi imaginé son sourire – des dents alignées, naturellement blanches, et d’adorables fossettes. Il était plus grand que moi, mais seulement d’une petite tête. Je me souviens aussi avoir mentionné des critères atrocement précis en lien avec sa carrure, sa forme physique, des câlins que je n’avais encore jamais reçus. J’avais suivi les conseils de l’article : aucun détail n’était de trop. Bien entendu, j’avais aussi passé du temps à peaufiner sa personnalité – patiente, drôle, charmeuse. Je l’avais imaginé câlin et affectueux. Attentif.
Au final, j’étais parvenue à un recto-verso plein d’une version fantasmée d’un homme qui n’existait peut-être même pas, mais que la loi de l’attraction affirmait pouvoir faire apparaître dans ma vie. Il suffisait juste de lâcher prise. Ce n’est pas quelque chose que j’avais fait de mon plein gré : ma mère m’y avait forcée, d’une certaine façon. Elle avait découvert la liste dans mes affaires, s’était offusquée de voir que je m’adonnais à des pratiques « païennes », comme elle avait dit. À ce jour, j’ignore encore ce qu’elle a fait de la liste.
Je ne pense pas souvent à ce moment d’égarement, de toute façon. J’ai fait de mon mieux pour ne pas me complaire dans l’espoir que j’avais de contrôler au moins un peu ma destinée. Mais, surtout, on m’avait présenté Damien quelques semaines plus tard, après la messe du dimanche. La première chose que j’avais noté à son sujet était ses yeux d’un marron doré, tirant sur un vert riche. La deuxième, ses cheveux châtain foncé, parsemés de reflets incroyables. Puis son sourire avait été le signe qui avait tout rendu réel.
Pendant longtemps, j’ai cru qu’en me prenant cette liste ma mère avait certes forcé le processus de lâcher-prise, mais qu’elle avait aussi précipité ma rencontre avec l’homme que j’espérais attirer dans ma vie à travers une série d’attributs.
Aujourd’hui, je n’en suis plus si sûre.
J’ai rencontré l’homme idéal, qui n’a presque rien en commun avec ma liste. Eden m’a montré que j’avais oublié le plus important, à l’époque : un amour réciproque et flamboyant, un profond respect mutuel. Ses défauts et les miens, ordonnés de façon à ce que l’on s’accorde parfaitement tous les deux.
Penser à lui, à ce que nous avons partagé au cours de nos presque deux mois ensemble, me coupe le souffle. Je n’ai jamais fait l’expérience du manque avec autant d’intensité. Je pourrais presque m’enfuir en courant pour le rejoindre dans la petite ville anglaise où j’ai passé l’été. J’aimerais qu’il se matérialise à nouveau dans ma vie, de manière inattendue.
J’aimerais qu’Eden m’attende à l’autel, et non pas Damien.


CHAPITRE 1
Trois mois plus tôt
Lorsque la vieille cloche en laiton de la boutique tinte, je verrouille mon portable et le fourre dans la poche arrière de mon jean, tout en me redressant. Je suis déçue de voir ma mère avancer vers moi à grandes enjambées et je me félicite d’avoir rangé mon téléphone avant qu’elle le voie. Il pleut à verse et en continu depuis trois jours, décourageant jusqu’aux clients les plus fidèles. Mais, à ses yeux, ce n’est toujours pas une raison valable pour utiliser mon portable au travail.
Ses bras sont chargés de sacs de pressing. Je lui tourne le dos pour rouler des yeux en paix. Je n’ai pas besoin de les ouvrir pour savoir qu’ils contiennent différents modèles de robes. Je croyais pourtant le sujet clos…
— Marie a bien voulu me laisser emporter quelques robes pour que tu les essayes à la maison, commence-t-elle à expliquer sans même me saluer.
Marie est la meilleure amie de ma sœur aînée, Aline. Elle travaille à l’enseigne Mille et Une Robes, l’une des rares franchises indépendantes de notre ville. Elle ferait n’importe quoi pour être agréable à ma mère, quitte à lui prêter sept robes habillées et à ignorer mon avis.
— Merci, mais non merci.
— Juliette, déclare ma mère en soutenant mon regard, la tête légèrement penchée sur le côté. On en a parlé, ma puce.
Mes gestes deviennent secs. Je déteste lorsqu’elle joue la carte des sentiments et utilise des petits mots affectueux. Ils ont pour but de me ramener à la hiérarchie dans notre relation : maman est l’adulte, c’est elle qui prend les décisions. Je peux exprimer mes préférences, mais elle aura toujours le dernier mot. En tout cas jusqu’à mon mariage. Ensuite, cette responsabilité sera certainement transférée à Damien.
— Et j’ai très clairement dit qu’on pouvait se contenter d’une soirée tranquille.
— Juliette…
Je ne lui laisse pas l’occasion de poursuivre.
— Maman, tu voulais une grande cérémonie avec un millier de personnes et j’ai accepté. Tu voulais aussi un repas avec la famille de Damien et tu m’as promis qu’on couperait la poire en deux. Toutes ces robes, ce n’est pas couper la poire en deux !
Mon ton lui déplaît, je le vois au pli désapprobateur qui se forme entre ses sourcils. Elle perd son sourire et ouvre la bouche pour répliquer. La cloche en laiton se fait entendre à nouveau et l’empêche de me réprimander.
Je force un sourire sur mes lèvres. Je l’espère accueillant, mais la tension dans les muscles de mon visage m’indique que c’est probablement un échec. Maman s’empresse d’entasser les sacs de pressing dans le vestiaire.
Lorsque je reconnais le couple qui s’approche du comptoir derrière lequel je me tiens, je sens une vague de chaleur se diffuser dans tout mon corps et ma moue se détend en un sourire sincère.
— Juliette ! me lance la femme aux boucles argentées, les yeux pétillants. Comment vas-tu, ma chère ? poursuit-elle avec son accent britannique prononcé.
— Bonjour, madame McKee.
Les McKee sont un couple à la retraite, qui fréquentent la boutique de mes parents chaque été depuis que j’ai l’âge de me souvenir des gens que je rencontre. L’année dernière, Aron venait tout juste d’être opéré du cœur, alors ils avaient annulé leur séjour. Les McKee ne nous devaient rien, mais ils avaient tout de même téléphoné à la boutique pour nous en informer.
Je fais le tour du comptoir et vais à leur rencontre. Judie dépose un baiser sur ma joue, puis m’encercle de ses bras à la manière d’un ours. La vanille, qui domine les notes de son parfum, m’enveloppe et me transporte plusieurs années en arrière. Je ferme les yeux et, comme souvent, je me surprends à rêver d’une tout autre vie. En vingt et un ans, je n’ai jamais quitté la Suisse. Je doute qu’être mariée à un autre artisan local changera cela.
— Tu es ravissante, ma chère, me déclare-t-elle en se reculant pour m’étudier.
— Merci, Judie. Vous avez l’air en excellente forme.
— Bonjour, Juliette, dit Aron avec un sourire.
Je prends poliment la main qu’il me tend. Mon cœur se serre lorsque je croise son regard. Depuis la dernière fois que je l’ai vu, il semble avoir rétréci de dix bons centimètres, et fondu de tout autant de kilos. Il m’adresse un sourire qui n’atteint pas ses yeux, sans doute douloureusement conscient de ce que son apparence trahit.
— Comment allez-vous ?
— Bien mieux, m’assure-t-il avec un rire bourru. Bonjour, madame Montélius, ajoute-t-il à l’attention de ma mère, restée derrière le comptoir.
— Bonjour, monsieur et madame McKee. C’est un plaisir de vous avoir avec nous, comme toujours.
Maman écarquille les yeux d’une manière qu’elle espère sûrement discrète pour que j’installe les McKee au lieu de leur faire la conversation. Elle ignore sans doute que si je peux recevoir un ordre de cette façon, le couple peut également remarquer son message silencieux.
Le sourire qu’ils avaient amené sur mon visage s’efface. Je m’empresse de les guider vers la partie salon de thé de la boutique. Le plancher en bois brut, à peine traité pour conserver le côté authentique, grince sous nos pas. Je conduis Judie et Aron à leur table préférée : une banquette d’angle près des baies vitrées. C’est l’endroit idéal pour avoir une vue à la fois sur la grand-rue pavée, l’intérieur de la boutique, et la vitrine qui regorge de pâtisseries en tout genre.
Même si je suis capable de prédire leur commande dans les moindres détails avec un taux d’erreur de zéro pour cent, j’attrape deux cartes laminées. J’en remets une à Aron et indique :
— Nous avons de nouvelles infusions de saison. Les spécialités du jour sont listées sur l’ardoise derrière le comptoir.
— Juliette ! s’exclame Judie en plaquant une main sur la bouche, les yeux brillants.
Je sursaute, puis me fige. Elle prend la carte que je lui tends et retient ma main gauche pour passer le pouce sur le gros caillou brillant monté sur or blanc, à mon annulaire.
Une bouffée de chaleur me fait regretter le cardigan que je porte. Il est trop tard pour faire comme si ce n’était pas ce que c’est vraiment.
— Tu es fiancée, poursuit-elle, la voix sur le point de flancher.
— Oui. Damien m’a demandée en mariage il y a environ sept mois.
— Dammit, je n’aurais jamais pensé que tant de choses changeraient en un an.
Moi non plus, Judie. Moi non plus…
La septuagénaire finit par me relâcher la main. Elle confirme ce que je savais déjà : elle commande deux thés anglais, un éclair au café pour Aron et un mille-feuille pour elle. Je leur apporte leur commande, puis retourne les observer à distance.
Aron me fascine. Du moins, sa relation à Judie et son amour flagrant pour elle me fascinent. Quand elle parle, il a toujours les yeux fixés sur elle. Il ne l’interrompt jamais. La fait rire et rougir comme s’ils avaient tous les deux juste vingt ans. Plus d’une fois, je l’ai vu poser la paume contre sa joue pour capter son attention quand il lui parle.
Judie lui retourne tous ces gestes. Elle lui tient la porte, croise son bras au sien lorsqu’ils marchent. Elle répète ses phrases encore et encore, lorsque Aron peine à l’entendre, sans jamais montrer le moindre signe d’impatience. Il y a une délicatesse dans leur façon d’être ensemble, qui ne manque jamais de me serrer le cœur.
Je les ai vus ensemble en compagnie de différents groupes d’amis, au fil des années. Certaines paires se sont séparées, d’autres ont cessé de venir, mais pas eux. Ils ne sont pas juste un couple, ils sont le refuge l’un de l’autre. Lorsque Aron a commencé à développer des problèmes cardiaques, on aurait dit que Judie souffrait du même mal.
— Juliette ! m’interpelle ma mère, tout en essayant de maîtriser le volume de sa voix.
— Oui, maman ? réponds-je en décollant les yeux du couple, qui échange des plaisanteries.
Je m’efforce d’être patiente avec elle, mais, avec le mariage qui approche à grands pas et nos désaccords grandissants, je perds un peu plus cette bataille à chaque jour qui passe.
— Cesse d’épier les McKee et va donc jeter un œil aux robes que j’ai rapportées. Je dois les retourner à Marie demain à la mi-journée.
À force d’essuyer des conflits sans substance, j’ai appris à choisir mes batailles. Celle-ci ne vaut pas la peine d’être menée, alors je disparais dans l’arrière-boutique en traînant les pieds.
— Juliette Sophie Montélius ! gronde-t-elle dans mon sillage.
Je referme la porte du vestiaire et m’appuie contre, les mains dans le dos. Je me laisse glisser au sol, tout en ressortant mon téléphone de ma poche. J’ouvre ma conversation avec Damien, scrute son choix de mots. Note l’absence cruelle des seuls qui comptent.
Il est amoureux de moi, je n’ai pas de doute à ce sujet. Seulement, il ne le dit pas, ne le montre pas. Lorsque nous glanons quelques moments sans chaperon, il tolère à peine mon toucher. Comme si j’étais exactement ce que les textes sacrés rapportent : une source de tentation à laquelle un homme ne peut succomber que si et seulement si elle lui a été rendue légale par les liens sacrés du mariage.
J’aime mon fiancé. Mais, chaque fois que je vois Judie et Aron, ils me renvoient à tout ce que je ne partage pas avec Damien. Nous sommes pourtant ensemble depuis bientôt cinq ans. Nos familles vivent dans un quartier résidentiel voisin. Je me souviens vaguement de lui à l’école, mais il est mon aîné de deux ans, et nous n’avons jamais été dans la même classe.
Notre relation s’est tissée de manière si naturelle que je ne l’ai jamais questionnée. Et je sais qu’il serait injuste de ma part de le faire. Damien cherche à nous préserver tous les deux. Notre relation à Dieu est censée passer en premier – je devrais être ravie d’être sur le point d’épouser quelqu’un qui respecte cet aspect de ma vie.
Sans grand intérêt, je défais la fermeture Éclair d’un des sacs au hasard. J’en sors une robe d’un rose riche qui me rappelle les couchers de soleil sur les Alpes en été. Le buste près du corps est orné d’un mélange de perles argentées et dorées, la jupe plissée est évasée en contraste. C’est une belle robe, il n’y a pas de doute, mais elle est beaucoup trop habillée pour un simple dîner en famille. Les Chardon ont beau être des aristocrates ou quasi, cela me semble excessif.
La deuxième robe que je découvre est mi-longue avec des manches courtes. La couleur bleu nuit et les broderies discrètes me séduisent. L’ironie de la situation me frappe alors. Petite, j’ai souvent rêvassé devant ces mêmes robes de soirée, anticipant le moment, dans ma vie d’adulte, où je pourrais enfin en choisir une pour mes fiançailles, puis ma robe blanche de mariage. Mon indifférence pourrait presque m’émouvoir si je n’avais pas déjà dépassé ce stade depuis longtemps.
Trois petits coups contre la porte me sortent de mes constats amers. Je n’ai pas le temps d’inviter la personne à entrer que Damien s’engouffre dans la pièce exiguë.
— Bonjour, Juliette.
— Hey, réponds-je en réduisant la distance qui me sépare de lui, je ne savais pas que tu passerais me voir.
Je pose les mains sur son torse et me mets sur la pointe des pieds pour déposer un baiser sur sa bouche. Il ne me laisse pas le temps de jouer avec ses lèvres. Il me retient par les épaules pour me forcer à m’écarter. Ses yeux noisette trouvent les miens, son petit sourire en coin adoucit un peu l’amertume qui colonise mon cœur depuis des semaines.
— Ta mère a dit que tu avais l’air triste, déclare-t-il en penchant la tête sur le côté.
Légèrement déçue par sa réponse, je fais volte-face. Pour me distraire, je dévoile la troisième robe. Son écœurante couleur saumon me fait passer à la suivante.
— Celle-ci est un peu trop décolletée, note Damien dans mon dos.
Je sens mes yeux s’arrondir à sa remarque. Il parle du V plongeant et des bretelles fines. Le bleu cyan du voilage n’irait pas avec mon teint, mais, étant de mauvaise humeur, je décide de jouer la carte de la provocation.
Courbée, je délace mes Converse, avant de les enlever d’un coup de pied. Mon jean suit peu après.
— Juliette, râle Damien, en suivant des yeux chacun de mes mouvements. Qu’est-ce que tu fais ?
Je ne réponds pas, mais, une fois en soutien-gorge et en culotte, je me redresse. Ses joues sont rouges, ses pupilles dévorent le délicat mélange de vert et de marron de ses iris. Il tente de détourner le regard. Je peux sentir la caresse de ses yeux sur la naissance de ma poitrine, puis le long de mon abdomen.
Je prends sa main et la pose sur ma hanche, l’incitant à poursuivre ainsi ses caresses. Ses traits se tordent comme si j’avais posé sa paume sur une plaque de cuisson réglée au maximum. Il n’a jamais perdu le contrôle en ma présence. Je peux presque voir ses mécanismes d’autocensure se mettre en place sous ses épaisses mèches acajou.
J’ai soudain envie de lui crier après, de le bourrer de coups. J’ai commencé à fantasmer sur lui des années plus tôt. Huit mois, deux semaines et six jours après qu’on a officialisé notre relation, très exactement. Je m’en souviens, car c’est aussi la première fois que je me suis masturbée. L’expérience m’avait à ce point bouleversée, sur le plan personnel et spirituel, que j’avais eu besoin de noter mon ressenti dans mon journal intime. Les sentiments, l’attirance, le besoin physique pour Damien n’ont fait que croître de manière exponentielle depuis.
En retour, il ne semble jamais s’émouvoir de mon apparence physique. Il ne montre pas qu’il me désire. J’ai toujours mis cela sur sa maîtrise de lui hors du commun, mais à présent je m’interroge. Qu’est-ce qui me garantit que cela changera après notre mariage ? Ces éléments peuvent-ils magiquement se développer après cette date butoir, s’ils étaient inexistants auparavant ? Obtiendrai-je des réponses en le poussant dans ses retranchements ?
— Juliette, gronde-t-il, lorsque j’effleure ses lèvres des miennes.
Cette fois, je retiens son visage entre mes paumes et l’empêche d’éviter mon baiser. Ses muscles sont raides sous mes doigts, mais il finit par glisser la langue entre mes lèvres. La tension dans mes épaules se dissipe. Je pousse un soupir lorsqu’il tire doucement sur ma lèvre inférieure, tout en enfonçant ses doigts dans la chair de mes hanches.
— Je t’aime, je murmure en jouant avec ses cheveux soyeux.
— Je sais, Ju, et je promets de faire en sorte que notre première fois soit à la hauteur de tes espérances, mais on ne peut pas brûler les étapes.
Sauf que sa phrase ne contient toujours pas les mots que j’attends. Mon sourire est contraint, et je me détourne. La déception est comme un acide diffusé dans mes veines, et propulsé un peu plus loin dans mon corps à chaque battement de cœur. N’étant pas d’humeur à lui prouver qu’il a tort – pas seulement à propos de l’intimité, de nous deux, de tout –, je me rhabille sans essayer aucune des robes.
— Ça n’allait pas, déclaré-je en passant devant le comptoir où ma mère est postée.
— Aucune ? ! s’étonne-t-elle.
Je confirme sans m’arrêter.
— Aucune.
Du coin de l’œil, je note que Judie et Aron sont toujours là, mais je suis trop agacée pour aller leur dire au revoir.
J’imagine avec précision ce qu’ils voient de là où ils sont. Damien marche à mes côtés, mais il ne me tient pas la main, ne pose pas la sienne dans le creux de mon dos. Quelques centimètres nous séparent, qui me font l’impression d’un gouffre infranchissable.
Une représentation exacte de l’état de notre relation.
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